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  ÉDITION ORIGINALE


  Vannes fait mouche, est déjà paru sous le titre Six mouches et un cadavre, en 2022 aux Éditions Calepin.


  Adaptation du dessin de mouche de @Danielslewis - Freepik


  Cet ouvrage de pure fiction n’a d’autre ambition que de distraire le lecteur. Les événements relatés ainsi que les propos, les sentiments et les comportements des divers protagonistes n’ont aucun lien, ni de près ni de loin, avec la réalité et ont été imaginés de toutes pièces pour les besoins de l’intrigue. Toute ressemblance avec des personnes ou des situations existant ou ayant existé serait pure coïncidence.


  VIII


  Il ne fait aucun doute qu’il s’agit de la demeure d’un artiste. La décoration est d’un goût minutieux et original. Pas un seul mur n’est vierge de tableaux et pourtant l’ensemble ne manque pas de légèreté.


  — Ce sont des tableaux que vous exposez dans votre galerie ?


  Deuxième gaffe qu’il ne semble pas avoir remarquée. Elle se mord discrètement la lèvre inférieure.


  — Non, ceux-là sont à moi pour toujours. Je n’ai pas l’intention de m’en séparer.


  — Ils sont tous du même peintre ? Je ne vois pas de signature, mais j’ai déjà vu ce style de peinture. En tout cas, c’est un peintre qui devait aimer les femmes un peu rondes.


  — Ce sont des reproductions plus ou moins approchantes des tableaux de Niki de Saint Phalle.


  — Ce nom me dit quelque chose, mais je vous avoue que jusqu’à présent j’ai plutôt fait dans la psychologie et le droit.


  — Eh bien, vous n’en êtes pas si loin, en tout cas en ce qui concerne la psychologie. Niki de Saint Phalle a trouvé l’inspiration après un séjour en hôpital psychiatrique.


  — C’est vous l’auteur de ces reproductions ?


  Morgane a posé cette question en espérant qu’il répondra par la négative. Toutes ces femmes bien en chair ne lui correspondent pas du tout. Elle en déduit que s’il a un penchant pour ce genre de physique, son invitation est purement amicale alors que l’envie de le séduire est plus forte que jamais. Déjà hier dans le jardin, lorsqu’il lui a tendu ce magnifique bouquet de tulipes, il s’était rapproché suffisamment d’elle pour qu’elle soit enivrée par son parfum et possédée par son regard. Mais là, dans cet intérieur raffiné, elle éprouve le désir de lui ôter son élégante chemise à col Mao sur un pantalon ample. La peau hâlée qui en dépasse est comme une incitation à l’amour. À cet instant, elle pense à Anthony. Pourquoi ne ressent-elle jamais cette attirance à son égard ? Pourquoi ne le voit-elle pas comme une source de plaisir ?


  Il profite qu’elle semble perdue dans ses pensées pour l’inviter à passer à table sans répondre. Celle-ci est décorée avec goût. Il a pris soin d’y disposer des bougies dans des photophores ornés de minuscules perles blanches et de brillants.


  Au moment où elle tire à elle la chaise pour s’asseoir, elle voit qu’il y a déposé un nouveau bouquet de tulipes.


  — Elles sont pour vous.


  Cette attention la touche. Il est objectivement attirant. Et aussi délicat. C’est presque trop. Où est la faille ? Il lui semble que cette sérénité affichée n’est qu’apparente. Elle le sent. C’est même ce qui semble l’attirer.


  — Je dois vous avouer quelque chose, dit-il après avoir rempli deux coupes de champagne.


  Morgane ne sait pas trop si elle doit se réjouir ou s’inquiéter des révélations qu’il s’apprête à lui faire. Avant qu’elle ne lui dise qu’elle est tout ouïe, il ajoute :


  — Je n’ai pas fait la cuisine. J’ai tout commandé chez le traiteur. En vérité, je ne sais même pas faire cuire un œuf. Et ce n’est pas faute d’essayer. Ce matin encore je me suis livré à l’exercice, muni d’une recette de coquilles Saint-Jacques à l’armagnac. La poêle ne s’en remettra pas.


  Morgane rit, lui dévoilant deux rangées de dents d’une blancheur éclatante et des petits brillants dans les yeux comme ceux des photophores.


  À 23 heures, le repas se termine sur une dernière coupe de champagne pour accompagner l’un des nombreux gâteaux exposés devant elle.


  — Ils ont vraiment tous l’air délicieux. Je ne sais pas lequel choisir.


  — Ne connaissant pas encore vos préférences, je n’ai pris aucun risque.


  Morgane retient surtout le mot « encore » signifiant qu’il a l’intention de la revoir. Elle se sent rassurée, car la discussion a surtout porté sur la peinture et elle s’est sentie totalement inculte dans ce domaine. A priori, cela ne semble pas avoir été rédhibitoire pour lui. Elle avale un peu trop vite cette dernière coupe de champagne pour accompagner le moka au chocolat qu’elle engloutit en deux temps et trois mouvements. Cela lui donne un peu le tournis. C’est justement le moment que choisit sa barrette pour tomber à terre, laissant ses cheveux se répandre autour de son visage et fleureter avec son décolleté qui se met à suivre le mouvement de sa respiration soudainement accélérée. Il se lève pour la ramasser. Au lieu de la lui donner, il se déplace jusque derrière elle. Bien que le dos de la chaise les sépare, elle a l’impression que le corps de l’artiste est contre le sien, qu’il le jauge, l’apprivoise. Il rassemble les cheveux éparpillés sur ses épaules d’une main douce, experte. D’une main d’artiste. Puis les rassemble en un chignon improvisé. Morgane voudrait que cet instant ne s’arrête jamais. Un frisson la parcourt tout entière. Des lèvres viennent de se poser sur sa nuque. Elles y dispersent de tout petits baisers. Comme s’il peignait un tableau en pointillisme. De toutes petites touches… Ce geste est le dernier rempart à la libido de Morgane qui s’est dangereusement libérée avec les dernières gorgées du liquide aux vertus désinhibantes.


  Elle offre son corps à cet homme sans retenue. Il prend. Tout. Il prend sa peau, ses formes, son odeur… Il les capture, se les accapare comme pour s’en inspirer. Ils ne sont que substance, matériau pour sa peinture. Elle n’oppose aucune résistance. Il pétrit ses seins, les façonne. Il s’empare de son sexe, s’y coule, s’y perd, l’inonde et l’abandonne après l’avoir sublimé. Morgane est possédée. Il est l’artiste. Elle est son œuvre.


  IX


  — Tu en fais une tête ! s’exclame Morgane face à Anthony.


  Elle est passée chez lui à l’improviste. L’appartement, qui donne directement sur le port de Vannes, est scindé en deux : d’un côté le laboratoire, de l’autre le deux-pièces un peu encombré, mais ordonné. Il travaille, mais elle avait vraiment besoin de le voir. Il n’est pas seulement un ami amoureux d’elle. Il est un repère. Elle ressent souvent l’envie de se confier à lui après une aventure d’un soir ou quand elle entame une nouvelle relation. Elle ne le fait pas toujours, mais cela lui permet de reprendre pied. Une boussole. Voilà ce qu’il est et ce dont elle ne peut se passer. Aujourd’hui, elle vient lui parler de sa rencontre avec l’artiste. Il l’écoute avec intérêt. Comme toujours. Mais la manière dont elle a prononcé les derniers mots de son récit a provoqué chez Anthony une soudaine pâleur. Une crispation aussi. Morgane s’inquiète :


  — Quelque chose ne va pas ?


  Anthony répond de manière évasive :


  — Si, si, tout va bien. C’est juste que je suis très occupé. Je viens de recevoir des larves de diptères que je mets en élevage, dit-il en prenant un air affairé.


  Il se tourne vers une sorte d’aquarium dans lequel s’agite une masse informe.


  — On dirait des asticots, remarque Morgane.


  — C’est ça. Les mouches utilisent les cadavres pour se nourrir, mais aussi pour s’accoupler, pondre et élever leurs enfants : des asticots.


  — Beurk ! fait Morgane avec dégoût.


  Habituellement, cette réplique aurait aussitôt égayé le visage d’Anthony d’un large sourire. Mais il reste impassible, simulant une concentration intense sur son travail. En réalité, c’est la “nuit magique” qui ne passe pas. Et puis cette manière qu’elle a de se tenir légèrement cambrée en lui narrant sa soirée l’agace profondément. La jalousie s’empare de lui sans qu’il puisse y résister. Morgane n’imagine pas un seul instant que la situation puisse être indécente.


  — Tu vas le revoir ? demande-t-il en fixant les larves de diptères.


  Elle sourit en répondant :


  — Sûrement… Pour entretenir des liens de bon voisinage…


  Et elle ajoute d’un ton un peu trop sérieux au goût d’Anthony :


  — Ça t’est déjà arrivé de penser sans cesse à quelqu’un que tu viens de rencontrer au point de te demander si…


  Morgane ne trouve pas ses mots.


  — Au point de te demander si ce n’est pas obsessionnel ? complète Anthony.


  Il aimerait bien lui répondre que c’est exactement ce qu’il a ressenti pour elle lorsqu’il l’a rencontrée. Que cela ne l’a pas quitté. Qu’elle envahit son esprit jour et nuit. Que sa présence ne suffit pas à le rassasier de cette obsession. Qu’en ce moment même il en crève de ne pas l’attirer à lui pour apaiser ses démons. Il aimerait bien lui répondre ça, mais ne le fera pas.


  — Je ne crois pas, se contente-t-il de répondre.


  Morgane réalise enfin qu’elle vient de lui faire partager un moment d’intimité passé avec un autre homme alors qu’elle a toujours refusé de faire l’amour avec lui.


  Elle s’en veut. Elle est en train de le torturer avec des détails qu’elle ferait mieux de garder pour elle si elle veut que sa boussole continue à lui indiquer le nord.


  Elle fait mine de s’intéresser à ce qu’il fait :


  — Tu es toujours autant passionné par tes petites bêtes ?


  — Tu peux bien te moquer d’elles. Il n’empêche qu’elles peuvent guider les enquêteurs jusqu’à un cadavre. Et que sans ces insectes nécrophages on n’aurait pas de méthode efficace pour dater une mort remontant à plus de soixante-douze heures.


  — Ni quand la putréfaction est trop avancée, continue Morgane. Je connais la leçon par cœur. Je vais finir par en savoir plus sur tes mouches que sur mes cours de droit. Au fait, en parlant de cadavre, elle avance ton histoire de disparue ? Ton ami lieutenant de police a trouvé l’identité du Barbe Bleue de mon quartier ?


  — Non, pas de serial killer et pas de corps de victime.


  — On ne doit pas le prendre comme une bonne nouvelle ?


  — Non, d’après l’enquête on est désormais certain qu’il ne s’agit pas d’une fugue. Sa sœur, dont elle est très proche, a dit que ce jour-là elle était censée rejoindre un homme avec lequel elle a une relation depuis quelques mois. La police a réussi à localiser cet homme. Il n’a pas encore été interrogé, mais ça ne devrait pas tarder.


  Morgane écoute à peine Anthony. Elle regarde les asticots s’agiter en rêvassant. Anthony est curieux du monde qui l’entoure et féru de tout ce qui touche de près ou de loin le milieu judiciaire. Elle a l’habitude de ses logorrhées en matière criminelle. Elle ne s’étonne donc pas de son engouement pour cette histoire de femme disparue.


  — … Pierre Vallet.


  Accaparée par ses pensées, elle n’a pas saisi le début de la phrase qu’Anthony vient de prononcer. En revanche, le nom qu’elle vient d’entendre lui fait l’effet d’un Taser.


  — Qu’est-ce que tu as dit ?


  — J’ai dit que l’homme avec lequel elle avait rendez-vous est un certain Pierre Vallet. Pourquoi ? Tu le connais ?


  Morgane prend un air hagard pour répondre :


  — Un peu…


  — Comment ça « un peu » ?


  — Je crois bien avoir couché avec lui cette nuit…


  Les deux lamelles en verre pour microscope qu’Anthony manipulait viennent de lui échapper des mains. Elles tombent lourdement dans le bac à élevage écrasant deux grosses larves de diptères sans leur laisser la moindre chance de survie.


  X


  Morgane est rentrée chez elle après avoir promis à Anthony de ne pas revoir son voisin. Elle sait qu’elle ne tiendra pas sa promesse, mais c’était le seul moyen de mettre fin à la leçon de morale d’Anthony. Il a voulu la convaincre qu’elle est peut-être en danger et qu’elle doit laisser la police interroger Pierre Vallet avant de poursuivre sa relation. Il en a profité pour lui dire que son comportement est irresponsable. Elle ne devrait pas s’emballer aussi rapidement pour un inconnu. Morgane, abasourdie par ses remontrances, n’a pas tenté de se défendre. Elle décide de commander une pizza pour décompresser. Elle réfléchira mieux le ventre plein. Elle prend soin de fermer les volets de sa chambre pour ne pas être tentée de perdre son temps à surveiller la villa d’en face.


  À 21 heures, la sonnerie de son téléphone retentit. C’est Anthony. Elle ne décroche pas et lui envoie un SMS pour lui dire que tout va bien et qu’elle a décidé de se coucher tôt. À peine deux minutes plus tard, son téléphone se manifeste à nouveau. Cette fois, le nom qui s’affiche est celui de l’artiste. Morgane reste tétanisée devant l’écran. Le silence réinvestit l’appartement. Pas longtemps. Il insiste. L’index de Morgane se positionne sur l’icône verte sans qu’elle ait pu le retenir.


  — Morgane ?


  — Bonsoir, Pierre, dit-elle d’une voix fluette.


  — Je m’attendais à avoir de tes nouvelles dans la journée. Tout va bien ?


  — Oui. J’ai été pas mal occupée.


  — Et là tu es toujours occupée ou tu as un peu de temps à consacrer à un vieil homme ?


  — Tu n’es pas un vieil homme, lâche spontanément Morgane.


  — Je me demandais si la différence d’âge ne te gênait pas finalement…


  Il hésite et ajoute presque timidement :


  — Parce que tu me plais vraiment, Morgane. Et je ne fais pas seulement référence à la nuit que nous avons passée ensemble.


  — Tu ne sais pourtant pas grand-chose de moi.


  — J’en sais suffisamment. Ce n’est pas dans les paroles que je me fais une opinion. Ta gestuelle en dit tout autant que de longs discours qui peuvent être trompeurs. Généralement, les gens savent maîtriser leur langage. En revanche ils ont beaucoup plus de mal à contrôler leurs mimiques et leurs gestes réflexes.


  Après une courte pause, il ajoute :


  — Mais toi, tu penses que tout va trop vite ?


  — C’est un peu compliqué pour moi en ce moment.


  — Pour moi aussi.


  Il hésite et poursuit :


  — J’ai reçu la visite de la police aujourd’hui.


  Morgane ne s’attendait pas à ce qu’il se livre à elle.


  — La police ? questionne-t-elle pour l’inciter à lui en dire plus.


  — Je n’ai pas trop envie de t’en parler au téléphone.


  Morgane ne réfléchit pas et s’entend répondre :


  — Tu veux que je vienne ?


  — Tu es déjà en retard…


  Ce n’est qu’après avoir raccroché qu’elle se remémore les avertissements d’Anthony. Avant de fermer sa porte en abandonnant Mitsou étalé de tout son long sur son lit, elle regarde vers la cuisine en se demandant si elle ne devrait pas se munir d’un couteau. Juste une idée furtive. De celles que l’on regrette parfois d’avoir laissées s’éclipser trop rapidement. « Morgane Rémy, tu n’es pas en sucre », se dit-elle. En tournant la clé dans la serrure, elle se demande si elle rejoint son amant par amour ou par curiosité morbide.


  XI


  Elle a presque couru pour rejoindre la villa. Le vent frais qui vient de se lever au moment où tout le monde se couche lui fouette le visage et fait voltiger ses cheveux. Elle adore cette heure de la journée. Quand il fait sombre, mais que le ciel reste lumineux. Entre chien et loup. Il est devant la grille. Le cœur de Morgane s’emballe. Il avance vers elle et la prend dans ses bras. Il écarte délicatement une mèche de cheveux qui vient se mêler à ses cils, voilant ses yeux clairs. Elle en profite pour reculer d’un pas. Son corps est réceptif au contact de sa peau, mais les paroles d’Anthony planent au-dessus d’elle comme une épée de Damoclès.


  — Tu m’offres un verre ? propose-t-elle pour faire diversion.


  Assise dans le confortable canapé de cuir caramel, Morgane attend que Pierre Vallet ait déposé deux mojitos sur la table basse pour l’attaquer de front :


  — Je suis curieuse de savoir ce que la police te voulait, dit-elle en saisissant son verre.


  — Deux enquêteurs sont venus m’interroger sur une femme qui a disparu.


  — Une femme que tu connais ? demande Morgane en écrasant les feuilles de menthe dissimulées sous la glace pilée.


  — Oui. Je l’ai rencontrée il y a quelques mois à la galerie. Nous avons sympathisé.


  — Seulement sympathisé ?


  — Non. Nous nous sommes vus plusieurs fois de manière plus…


  Pierre Vallet cherche visiblement ses mots avant de terminer sa phrase :


  — De manière plus intense.


  — Tu veux dire de manière plus “sexuelle” ?


  — C’est ça.


  — En fait, tu collectionnes les femmes comme tes tableaux !


  — C’est comme ça que tu me vois ?


  — Un peu.


  — Ce n’est pas très flatteur !


  — Je me trompe ?


  — Complètement.


  — Et cette femme disparue, c’est elle qui a rompu ?


  — Oui, d’une certaine façon.


  Morgane hausse les sourcils pour signifier qu’elle ne comprend pas.


  Il poursuit :


  — Elle a cessé de me donner des nouvelles du jour au lendemain. Je tombe toujours sur sa messagerie.


  Le mojito n’est presque pas entamé. Les glaçons sont en train de fondre. Morgane a horreur de l’eau sans bulles qui vient se mélanger au cocktail. Elle repose le verre sur la table basse.


  — Tu étais amoureux ?


  Il paraît gêné par cette question. Morgane renchérit :


  — Je te demande ça parce que tu ne parais pas très affecté par sa disparition.


  Un long silence s’installe. L’artiste, resté assis sur un fauteuil face à Morgane, se lève pour se rapprocher d’elle.


  Il lui prend la main et, la regardant droit dans les yeux, lui dit :


  — Tu ne crois pas que tu y es pour quelque chose ? Tu m’as demandé si j’étais amoureux. Je l’ai cru. J’ai vraiment cru être amoureux d’elle. Le fait qu’elle ne me donne plus de nouvelles m’a littéralement démoli sur le coup. Et puis tu as sonné à ma porte. Aujourd’hui je ne suis plus certain de l’avoir aimée. J’ai admiré ses traits, son corps. J’ai vénéré l’ovale de son visage, les courbes de ses seins, de ses hanches…


  Morgane libère sa main. Elle n’a pas du tout envie d’entendre ça. Pierre Vallet tente de se justifier.


  — Excuse-moi. J’essaie juste de te faire comprendre que je l’ai aimée davantage pour l’inspiration qu’elle m’a apportée. Elle était ma muse. Mais c’est le peintre qui a été passionné, pas l’homme. C’est le cœur du peintre qui s’est senti abandonné, pas le cœur de l’homme.


  — Elle “était” ta muse ? Tu penses qu’elle est morte ? demande Morgane avec une pointe de provocation dans l’intonation.


  — Je n’en sais fichtre rien. Mais je suppose qu’il lui est arrivé quelque chose. On ne disparaît pas tout à coup. La police est remontée jusqu’ici grâce au bornage de son téléphone. Il paraît que la boulangère est la personne qui l’a vue pour la dernière fois. Ce n’était pas une cliente régulière. Mais quand elle venait chez moi, elle passait souvent par la boulangerie. Je t’avoue qu’ils m’ont un peu malmené au début avec leurs questions sur sa disparition. Mais ils ont vite compris que je n’y étais pour rien. Par chance j’avais conservé sur mon téléphone tous les SMS des derniers jours durant lesquels je tentais de la joindre et l’historique de mes appels.


  — Mais comment la police est-elle remontée jusqu’à toi ? Votre relation était connue de ses proches ?


  — Non. Enfin je ne crois pas… Elle était… Enfin, elle est plus jeune que moi. Elle n’avait parlé de nous ni à sa famille ni à ses amis. Elle disait qu’elle voulait être « sûre », parce que sa dernière relation avait été un fiasco alors que tout le monde l’avait prévenue que l’homme dont elle était amoureuse était toxique.


  — Mais alors pourquoi la police est-elle venue t’interroger ?


  — À cause de la boulangère. La dernière fois que nous nous sommes vus, elle revenait d’une exposition au Pouliguen. Elle m’avait apporté un gâteau nantais sans savoir que je suis allergique aux amandes. Elle a insisté pour ressortir afin que nous allions ensemble choisir un autre dessert. La boulangère me connaît bien. Alors forcément, lorsque la police a enquêté dans le quartier après le bornage, la boulangère a dit m’avoir vu avec la jeune femme disparue.


  Morgane sent qu’elle a besoin de prendre un peu de distance pour réfléchir sereinement à toutes ces informations. Elle se lève du canapé.


  — Je crois que je vais rentrer.


  Pierre Vallet n’insiste pas.


  — Je
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